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LE SOLDAT DE LA RÉPUBLIQUE

iVIILlCES OUVRIERES..., ARMÉE POPULAIRE
Voici un an aujourd’hui, le 18 

juillet 1936, l’Espagne entière s’é­
veillait dans les lueurs d’un im­
mense incendie; les généraux du 
roi, que la République n’eut pas 
la force de destituer, se soule­
vaient contre elle, appuyés dans 
leur trahison par la main crimi­
nelle du fascisme allemand et ita­
lien.

Des premières barricades et des 
premiers combats de rues, le peu­
ple, seul, sans armes, défendait 
avec abnégation et héroïsme ses 
libertés menacées, seul, il était 
aux côtés du gouvernement qu’il 
s’était donné peu de temps avant, 
et se battait avec acharnement 
pour la République; l’an rée  tra- 
hier, les fusils, les canons, tout 
était aux m ains. des généraux fé­
lons.

Madrid, Barcelone, Valence, Bil­
bao et plusieurs autres grandes 
villes furent sauvées des griffes 
des traitres à  leur patrie, par l’hé­
roïsme d’un peuple mal armé.

Des colonnes confédérales et 
partidistes se fo.rmèrent, le peu­
ple n’avait pas seulement à  lutter 
contre ses généraux, qui n’au­
raient pu résister longtemps de­
vant ces héroïsme et cette foi; des 
armées régulières allemandes et 
italiennes ainsi que Maures, étaient 
en face d’eux.

Colonnes sorties du peuple, mal 
armées, mal vêtues, sans chefs, 
excepté l’idéal qui seul les grui- 
dalt.

Mais bientôt, un chef du peuple 
lui aussi, le seul resté fidèle à la 
République, devait prendre en 
mains l’honneur de sauver Ma­
drid, menacée par les années en- 
vahisseuses.

Des semaines entières, les hor. 
des étrangères menacèrent Madrid 
qui était l’objectif principal, mais 
Madrid fut rendue inexpugnable 
par des poitrines généreusement 
offertes par des vrais fils du peu­
ple, aidés par les volontaires de 
la  liberté venus secourir le peu­
ple espagnol défendant sa liberté.

Des mois de lutte acharnée pas­
sèrent sans qu’un pouce de ter­
rain soit acquis par l’ennemi; de­
vant les années régulières de Hit­
ler et Mussolini, tenaient toujours 
tête avec une légitime fierté ces 
“Partisans” qui mouraient heu­
reux, certains de la  victoire.

L e  mot d’ordre “No pasaran” 
était le symbole qui devait les 
conduire à  la  victoire.

E t  peu à  peu, forgées dans les 
plus durs combats, initiées par les

volontaires de la liberté, aidées 
aussi par un gouvernement digne 
d’un tel peuple, les milices mal 
organisées, sans commandement 
unique, devaient faire place à la 
jeune Armée populaire, qui, au­
jourd’hui, marcha de victoire en 
victoire.

L a grande offensive est enfin 
déclanchée ; le cercle autour de 
Madrid s’élargit de jour en jour; 
l’avance républicaine oblige les 
armées allemandes et italiennes, 
bien entrainées et dotées d’une 
grande quantité de matériel, à re­
culer devant l’ircpétuosité de l’at-

C’est après le front du Sud, Do­
pera, Villa del Rio, Porcuna, qui 
fut pour nous le baptême de feu 
de notre Brigade participa aux di­
verses opérations du Centre.

Lopera est un souvenir qui res­
tera longtemps à l’esprit de tous, 
peu armés, possédant trois ca. 
nons, sans aviation, notre premier 
contact avec l’ennemi, notre ré- 
sistance peut se traduire par l’en­
thousiasme que possédait chaque 
volontaire de la liberté.

Andùjar était ménace, déjà une 
éxode de femmes, enfants, vieil­
lards, nous croisait sur la route
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Ix)s camaradas de la  “Ceinture de Paris” . 

Les camarades de la “Ceinture de Paris” .

taque de cette jeune Armée du 
peuple, formée d’humbles parti­
sans ainsi en peu de jours, l’Ar­
mée du Centre reconquiert quatre 
villages et s ’importantes positions, 
faisant plus de 700 prisonniers.

La jeune Arrc.ée populaire du 
Sud continue inlassablement son 
avance; les Armées de Franco hé­
sitent quand à leur nouvelle tac­
tique.

“NO PASARAN”, ont lancé les 
milices; ils ne sont pas passés, et 
ces milices partidistes s ’effacent 
sans rien perdre de leur esprit 
pour faire place à  la jeune Ar­
mée populaire disciplinée, avec 
son Commandement unique qui re­
flétera toujours le même idéal de 
combativité, celui d’aller toujours 
de l’avant pour concevoir la vic­
toire avec son nouveau mot d’or­
dre : optimisme de sa véritable 
force: “PASAREM OS”.

qui nous menait au feu; la 14ème 
prit position, l’avance rebelle, 
après de durs combats, était com. 
plètement arrêtée.

Ce fut son premier front, de­
puis ce moment la 14ème devait 
être connue de tous. Plus tard se 
fu t Las Rozas, Jaram a, la Sierra, 
Navacerrada, où les fascistes ap»- 

■'rent ce qu’était la 14ème, sym­
bole d’abnégation et de foi dans 
la lutte.

Nous avions fait, à la remise 
par le peuple de Jaén, d’un dra­
peau en témoignage de sympa­
thie à notre Brigade, le serment 
de lutter jusqu’au bout, jusqu’à 
la victoire définitive sur le fas- 
cisme, pas un de nous n’a  ou­
blié ce serment fa it au peuple de 
Jaén, nos combats passés en sont 
un témoignage.

I Maintenant au sein de la jeu- 
»ne Armée Populaire nous nous

M O R T S  POUR 
L A  L I B E R T É

Lors d’une attaque sur le 
front du Guadarrama, les 
camarades Parovic, Blago- 
ye et Brown Georges, sont 
tombés au champ d’honneur 
de la Liberté.

Parovic, Blagoye était 
membre du Comité Central 
du Parti Communiste You­
goslave.

Georges B r o w n  était 
membre du Comité Central 
du P arti Commimiste An­
glais.

Tous deux étalent des an­
tifascistes à  toute épreuve, 
des militants ardents et ex­
périmentés.

Nous saluons, émus, la 
mémoire de oes deux cama 
rades, en faisant le serment 
de les venger.

E. MIBAT-LES
Commissariat

I.os camaradas Juan Rodriffoe* 1 
Jaques Jevs.

Les camarades Juan Rodrigo®^ 
Jaques Jevs.

et

sentons encore plus forts pour Iss 
combats à venir.

Soldats de l’Armée Populaire! 
Camarades de la 14ème Briga­

de! Tenons ferme notre serment, 
toujours plus haut les deux dra­
peaux de notre Brigade flotteront 

En avant! Pour rendre au pet" 
pie espagnol la Liberté et la 

En avant! Toujours en avant 
car l’écrasement du fascisme a" 
Espagne sera pour le monde po­
tier un gage de paix éternelle.

Vivent les inoubliables combat' 
tants de la 14ème Brigade!

Vive la jeune Armée populaira-
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VARIOS ASPECTOS DE LA LUCHA 
QUE SOSTIENE EL PUEBLO ESPANOL

El pueblo espaflol, en distinta^ 
ocaaiones, ha podido ser testigo 
de levantamientos provocados por 
los enemigos de la Espana liberal.

Recordamos en estos momentos 
el dîa 18 de agosto de 1932, cuan- 
do el fallecido general Sanjurjo 
se levantô en armas en Sevilla 
contra el Gobiemo de la Repû- 
blica y cuyo levantamiento fas- 
cista repercutiô en varias capita­
les; pero pronto el pueblo lo 
aplastarâ para siempre. En las 
calles sevillanas se combatiô du- 
ramente para frustrar el intento 
del general Sanjurjo, y en pago 
a su traiciôn fueron a un presi- 
dio él y sus secuaces.

“18 de julio de 1936.”
Hacîa dias que el pueblo ténia 

conocimiento de que algo se tra- 
maba nuevamente ocntra él; Ue- 
garon noticias de determinados lu- 
gares indicando que los generales 
Franco y Mola se habian suble- 
vado contra el Gobierno de la Re- 
pùblica y que estaban apoyados 
por otros, como GU Robles, que 
desde el Ministerio de la Guerra, 
durante el tiempo que estuvo des- 
empenando el cargo de ministro, 
lo habia preparado todo a pedir 
de boca; dias antes del levanta- 
tuiento aparecîa muerto en deter- 
minado sitio de Madrid el ex mi- 
Qistro Calvo Sotelo; esto parece 
que fué la causa de que se ade- 
lantara en llevar a cabo sus pro- 
Pôsitos.

Pronto se confirmaban todas las 
sospechas de los trabajadores ; el 
dia 18 de julio se lanzaban a la 
calle los sublevados contra la in- 
tegridad del Gobiemo de la Re- 
pûblica y ‘ al mismo tiempo para 
^Plastar el movimiento obrero es- 
pafiol.

Dias de emociôn, de valor, de 
beroîsmo, fueron aquellos prime- 
fos dias, en que, sin armas, los 
trabajadores se disponian a lu- 
char para aplastar a los genera- 

traidores; unos, con una pis- 
tola, que la habian tenido guar- 
dada durante mucho tiempo; otros, 
Con escopetas de caza; otros, con 
s-lgunos fusiles que se procura- 

luchaban bravamente, expo- 
ûiendo sus vidas en defensa de 

libertades de un pueblo que 
^taba en peligro.

El Ejército, traicionado por sus 
estaba destrozado; el Go- 

^ierno de la Repûblica dispuso

que se disolviera, por no tener 
mucha confianza en muchos de 
sus jefes, y he aqui el pueblo, que 
se encontraba en aquellos momen­
tos sin E jército que pudiera im- 
pedir los propôsitos de los que se 
habian levantado en armas, trai- 
cionando a su misma Espana. 
Pronto se organizaron grandes 
grupos de mujeres, hombres, j<5- 
venes y niflos, que con un valor 
indescriptible y empunando lo que 
tenian a  sus alcances, asaltaron 
el Cuartel de la Montana en Ma­
drid y el Cuartel de Atarazanas 
en Barcelona y luchando en las 
calles de Mâlaga, Sevilla y en el 
resto de Andalucia, como en las 
demâs capitales de Espana.

Los dias iban pasando, cuando 
el general Sanjurjo se disponia a 
venir a Espana para traicionarla 
nuevamente, poniéndose al servi- 
cio del fascismo; resultô muerto 
en un accidente de aviaciôn, Esto 
alegrô a los trabajadores espano- 
les. L a  lucha se iba prolongando; 
en manos del fascismo quedaban 
determinadas capitales, que con- 
siguieron aplastar cometiendo los 
crimenes mâs horrendos.

Esto daba a  comprender que era 
necesario organlzar lo mâs râ.pi- 
damente posible un E jército que, 
con los medios que contara, hi- 
ciera trente a los fascistas y les 
arrebatasen de lo que se habian 
hecho duenos.

Se organizaron milicias, al tren­
te de las que estaban hombres de

bastante voluntad. E stas milicias 
empezaron a  salir al campo de 
batalla, y dia tras dia demostra- 
ban su valor y entusiasmo.

E l fascismo empezaba a  perder 
fuerza y pronto séria aplastado.

Cuando tenîamos casi en nues- 
tras manos la  Victoria, los fascis­
tas empezaron a  recibir grandes 
contingentes de fuerzas italianas 
y alemanas, bastante material de 
guerra que les enviaban los Go- 
biernos de Hitler y Mussolini, y 
es aqui donde empieza nuestra lu­
cha contra el fascismo espanol e 
internacional; transcurrieron me- 
ses y meses, y llega...

18 de julio de 1937.
Un ano de guerra, doce meses 

de lucha contra el fascismo inter­
nacional, millares y millares de 
victimas, producidas por la m e- 
tralla fascista; el estruendo de los 
canones, el tableteo de las ame- 
tralladoras y el explotar de los 
morterazos continûan, después de 
un afio de guerra.

En  las trincheras se combate en 
estos dias duramente; los milicia- 
nos de ayer son hoy componentes 
del E jército Popular, creado por 
el pueblo; en su favor tienen la 
Victoria conseguida al aplastar al 
fascismo internacional en todos 
los frentes: su entusiasmo, des­
pués de un ano de guerra, es in- 
mejorable; sus corazones laten de 
alegria viendo que unas milicias 
casi desorganizadas se han con- 
fundido en un Ejército, capaz de

> \

Durante la alocuciAn del eamarada Vlttori. 
Pendant l’allocution du camarade Vittori.

Antonio Cueda y  Francisco Monti, 
l.» Compaîila, 9.» Batallén.

Antonio Cueda et Francisco Monti, 
1ère Compagnie, Sème Bataillon.

combatir con todos los Ejércitos 
invasores; los mandos son hom­
bres salidos de las milicias y que 
con sus conocimientos militares 
llevan dia tras dia a nuevos triun- 
fos a  la Espana libre; sus comi- 
sarios, con su capacidad construc- 
tiva, estân haciendo de nuestro 
E jército  unos hombres aguerri- 
dos y al mismo tiempo educândo- 
les socialmente.

;Cuântos sacrificios y penalida- 
des ha pasado el pueblo espaîlol 
para poder llegar a  sostener esta 
guerra con sus mismos esfuerzos! 
Sus mejores hijos han caido para 
siempre. L a tragedia que vive el 
pueblo espafiol a consecuencia de 
la traiciôn de unos que fueron hi­
jos suyos, pronto la  pagarân con 
sus vidas.

Después de un afio de guerra, 
nuestra Victoria es segura, por- 
que llevamos la  razôn, porque lu- 
chamos por nuestra libertad y 
porque tenemos un E jército va- 
liente y decidido a conquistar el 
triunfo para nuestra E ^ a fia . En 
sus filas luchan hombres de to­
das las naciones, de todas las 
deologias, y todos unidos no dis- 

cuten, porque comprenden que el 
enemigo comûn de la clase trabâ- 
jadora es el que tenemos al otro 
lado de las trincheras.

jSoldados del E jército  Popularï
;Antifascistas que empunâis las 

armas!
E l comienzo del dîa 18 de julio 

nos trae nuevos triunfos; la V i c ­

toria es segura; dispongâmonos, 
al cumplir este primer afio de 
guerra, que para el prôximo 18 
de julio estemos construyendo so­
bre la  Espafia destruida una E s­
pana feliz y prôspera, que sea el 
crisol que nos alumbre nuestro ca- 
mino.

iVIVA LA REPU BLICA  E S- 
PAfïOLA! iVIVA E L  E JE R C I- 
TO D EL PUEBLO!

A N T O N I O  O . S .A N C H K Z
Comisario adjunto de la  Brigada.
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Nues-tro Comaiidante de honor, An- 
despin, del 9.0 Batallôn, 2.» Com- 

pafiia.

Le camarade Peruimnot Jules, Dé­
légué poiicique ue la 2ènie Com­

pagnie.
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Un bon camarade du ISème Ba­
taillon.

UN A N  A P R E S !
18 ju i l le t  1936.'

E n  E sp a g n e , les fasc istes, à  la  
tê te  desquels se tro u v e n t quelques 
g é n é ra u x  t ra ître s  à  le u r  p a tr ie , 
p ren n en t les a rm es con tre  le  peu­
p le . C e tte  n ou ve lle , tra n sm ise  p a r  
ra d io  à tra v e rs  le m onde, soulève  
l ’in d ig n a tio n  des masses p o p u la i­
res  du m onde en tie r.

C h acu n  com pren d  que, d e rr iè re  
les g é n é ra u x  fé lon s , i l  y  a  H it le r ,  
M u sso lin i, le  fasc ism e in te rn a tio ­
nal.

L e  fasc ism e a ttaqu e  non seu le ­
m en t la  dém ocra tie  espagnole q u i 
v e n a it de tr io m p h e r a u x  élections  
de fé v r ie r ;  i l  a ttaque les dém ocra ­
ties européetvnes, la  P a ix  e t la  L i ­
berté  du m onde entier.

M a lheureusem en t, les gou ve rn e ­
m ents dém ocra tiques d u  m onde  
e n tie r n 'o n t pas v o u lu  v o ir  le dan ­
g e r ;  au  m om ent où le  peuple  d ’E s ­
pagne se d re ssa it en bloc contre  
les rebe lles , les réd u isa n t dans les 
p riy ic ip a u x  centres, c e u x -c i de­
v a ie n t re c e vo ir  un  secours inespé­
r é ;  le  gou vern e m en t fra n ç a is  sus­
pen da it les accords passés avec le  
gou vern e m en t ré g u lie r  d ’E sp a gn e , 
et, le  8 a o û t, c’é ta it  la  fam euse  
p ro p o s itio n  de non  in te i've n tio n .

O n  co n n a ît la  s u ite : fasc istes  
allem ands e t ita lie n s  en vo ien t et 
co n tin u e n t a u jo u rd 'h u i m êm e à  en­
v o y e r  des a rm es et des hom m es

a u x  rebe lles, pendant que le  g o u ­
vernem ent lé g a l est bloqué.

C ’é ta it la  n é ga tio n  du d ro it  in ­
te rn a tio n a l, p o litiq u e  fun este  qui 
est la  cause d ire c te  que nous som ­
mes encore ob ligés de lu t te r  un  
an après le coup de fo rce  fasc iste  
q u i a u ra it  p e u t-ê tre  été ju g u lé  en 
quelques sem aines.

L e s  masses p o p u la ire s  du m on ­
de en tie r p ren n en t dès les p re ­
m ie rs  jo u rs  la  défense du peuple  
espagn o l; un  grand, co u ra n t de so ­
lid a r ité  in te rn a tio n a le  se d éve lop ­
pe dans tous les p a y s ; les o rg a ­
n isa tion s  de so lid a r ité  dép lo ient 
une grande a c t iv ité  p o u r a p p o rte r  
les  p re m ie rs  secours a u  peuple  es­
p a g n o l, qu’on  s a v a it  b ien n ’être  
pas p réparé  p o u r une te lle  guerre .

E n  F ra n c e , le  Secours R ouge , 
dès les p re m ie rs  jo u rs , lance des 
lis te s  de so u scrip tio n  p o u r l ’aide 
a u  peuple  espagnol. U n e  sem aine  
après les p re m ie rs  convo is de m a - 
té r ie l sanita iy'e, fra n c h isse n t les 
P yré n é e s , au m om ent m êm e où le  
gou ve rn e m e n t fra n ç a is  p ré p a ra it  
cette  fun este  n o n -in te rve n tio n , à 
l ’appe l d u  Secours R o u g e  de F r a n ­
ce, Se réu n issa ien t à  P a r is  toutes  
les o rg a n isa tio n s  du F r o n t  P o p u ­
la ire  a fin  de c o m titu e r  un  Com ité  
d ’a ide  au peuple  esp a gn o l; ce C o ­
m ité , p résidé  p a r  V ic to r  B ach , 
Je a n  C h a u ve t, d ép loya  une grande  
a c tiv ité . D es cam ions, des w agons

pu is p lu s ie u rs  b a tea u x furent en­
voyée  en E sp a g n e  p a r  ses soins, 
ch argés de v iv re s , de m atériel sa­
n ita ire  e t de linge .

D ès les p re m ie rs  jo u rs , ils y a 
d ivo rce  com p le t entre  les masses 
p op u la ires  e t les .gouvernements 
dém ocratiques s u r  la  question es­
p a g n o le ; les tra v a ille u rs  ont com­
p r is  de s u ite  quel é ta it  l ’enjeu, de 
la  lu tte  engagée s u r le sol espa­
g n o l. D ep u is  un  an, i ls  n ’ont ;«• 
m ais cessé un  seu l in s ta n t de ma­
n ife s te r le u r  a rdente  sympathie e» 
fa v e u r  de la  R épub liqu e  Espagno­
le ;  en a o û t, les p re m ie rs  volontai­
res de la  lib e rté  accouraient ^  
E sp a g n e  se m e ttre  au serv^xe 
p eu p le ; nous som m es fiers de 
com p te r dans n o tre  B riga d e , quel­
ques-uns de ces p rem iers  volon­
ta ire s , com m e n o tre  camarade 
lie u te n a n t -  co lonel D um ont, Cctai- 
m an d ant de n o tre  B rigade ; l^ 
lieu tenan ts  S a u g e r, M enant, Jules 
B ru g o t , to u jo u rs  so lides au 
donnant les p lu s  g ran d s exemples 
de s a c r if ic e  e t d’abnégation.

Quelques sem aines p lus tard, en 
réponse à l ’in te rve n tio n  massive

des
ce

des fctscistes et à  la  carence 
gou vern e m en t démocratiques, 
fu t  la  fo rm a tio n  des Brigades In­
te rn a tion a les , q u i jouèren t un  ̂
g ra n d  rô le  au se in  de la  nouve 
A rm é e  P o p u la ire .

U n  an  après, nous constate’'̂  
avec une g ran d e  jo ie  que notre so 
o r if ic e  n ’a pas été in u tile :

(Suite à la ée””'

I w  ^
. . .

José Aranda, enlace del 9." Batallôn. Bazuel, agent de liaison du P. C. Les camnnides Bnugaud, premu-re Coni|u-
d u  S è m e  B a t a i l l o n .  g n ie . e t  le Com m iH suire p o litiq u e . Arfjfniiff.

du 4éme Bataillon.

11

:s ramaradas Moreno, Basseo y Francisco Tiolormo, del 9." Batallén, Brugeaud, ('omandante del 9." Ba- 
Guerrin. i.» Compafiia. talion, !.■ Comi)anîa.

UN ANO d p :s p u é s
’Ji de julio de 1986 !

Espana, los fascistas, a  la 
de los cuales se encuen- 

ilgunos generales traidores 
patria, se aJzan en armas 

-fa el jmeblo. E sta  noticia, 
•‘‘'iüitida por radio, levanta la 
■.iiaciôn de îas masas popula- 

• ̂ el wundo entero.
ciial comprende que de- 

 ̂de los generales felones esta 
■ 'r Mussolini, el fascisme in- 
ntacionai.

f̂ascisino ataca no solameiite 
^democracia espanola que aca- 

de triuiifar en las elecciones 
sino también a  las de- 

^ ia s  europeas, la Paz y la 
Jdai del mundo entero. 
“̂ raciadamente, los gober- 

'democrâticos del mundo 
no han querido ver el peli- 

*'̂ nel momento en que el pue- 
 ̂Espafia se lanzaba en blo- 

'̂̂ ntra los rebeldes, reducién- 
, *n los principales centros, 

' ĉibiau un socorro inespe- 
I francés suspen-

acuerdos tomados con el 
regular de Espana, y el

y

18 de agosto aparecia la famosa 
proposiciôn de !a “no interven- 
ciôn”.

Ya se sabe lo que ocurriô a con- 
tinuaciun. Los fascistas alemanes 
e italiaiios envlan y continùan en- 
viando hoy mismo armas y hom- 
bres a  los rebeldes, mientras que 
es bloqueado el Gobierno legitimo.

Esto es la  negaciôn del Derecho 
înternacional, politica fiuiesta que 
es la causa directa de que un alüo 
después nos veamos todavia obli- 
gados a luchar contra un golpe 
fascista que podia haber sido yu- 
gulado en unas semanas.

Las masas populares del mundo 
entero acuerdan, desde los prime- 
ros momentos, la defensa del pue- 
blo espanol; en todos los paises 
se desarroUa una gran corriente 
de solidaridad internacioiial; las 
organlzaciones de solidaridad des- 
pliegan una gran actividad para 
llevar los primeros sccorros al 
pueblo espanol, que se sabia que 
no estaba bien preparado para una 
tal guerra.

En Francia, eî Socorro Rojo, 
desde los primeros dias, lanza unas

listas de suscripciôu para ayudar 
al pueblo espanol. Una semana 
después, los primeros convoyés de 
material sanltario atraviesan los 
Pirineos, en el momento mismo en 
que el Gobierno francés décréta la 
funesta “no intervenciôn”. A la 
llamada del Socorro Kojo de Fran­
cia se reunieron en Paris todas las 
organlzaciones del Frente Popu- 
lar para constituir un Comité de 
Ayuda al pueblo espanol. E ste  Co­
mité, presidido por Victor Bach 
y Jean  Chauvet, desplegô gran 
actividad. Camiones, vagones, y 
después varies barcos, fueron en- 
viados a  Espana, para sus necesi- 
dades, cargados de viveres, mate­
rial sanltario y ropas.

Desde los primeros dias existe 
un divorcio completo entre las 
masas populares y  los gobiernos 
democrâticos sobre la  cuestiôn es­
panola. Los trabajadores han com- 
premüdo en seguida qué era lo que 
se ventilaba en la  lucha provooa- 
da sobre el suelo espanol. Durante 
un aho iio han cesado de manifes- 
tar su ardiente simpatia en favor 
de la  Kepùblica espanola. En agos­
to, los primeros voluntarios de la 
Libertad llegaban a  Espana para

(Conliinîa eti lu pûg. 6.)

.  X ,

Nuestro companero Antonio Nava- 
cerro Ortega.

’ m t

■ l 'C

Notre camarade Kaccio, du 9ème 
Bataillon.

Notre camarade Antonio Benna Bo- 
bles, du 9ème Bataillon.

-î

. V ;

r.
V - *.

£1 camarada Francisco Mârquez.

i

I.<e camorade Marcel l ’ rovost, de la 
2ème Compagnie du 9ème Bataillon.

Nuestro camarada Jonquin, teiefonis- 
ta  del 13 Batallôn.

i

Notre c a m a r a d e  M a t e i ie ,  d «

■

f
ï ’ edro Moreno y Die- 

’ ‘ le la  2.» (!omiiania.
Le camarade Hirondelle, dii 13éme 

Bataillon.
Le Commandant Sagnler, dn 13émc 
Bataillon, et le  camarade Albert, 

Commissaire politique.

,

Kl ciunarada Antonio Flores, del 
9.'' Batallôn.Ayuntamiento de Madrid



LE SOLDAT DE LA BÊPUBUQUE

Un afio después
(( '•■ntinuaciôn d e  In |>(ig. 5>)

poiierse al servicio dcl pueblo. Es- 
tamos orgullosos de tener en nues- 
tra  Brigada alguiio de estes pri- 
meros voluntarios, conio nuestro 
camarada Teniente Coronel B«s- 
mont, Comandante de nuestra Bri- 
gada; les Tenientes Sauger, Me­
nant, Ju les Brugot, sienipre en su 
puesto, dando les mâs grandes 
ejemplos de sacrificio y de abne- 
gaciôn.

Algunas semanas mâs tarde, en 
respuesta a  la  intervenciôn maciza 
de les fascistas y a  la carencia de 
Gobiernos democrâticos, se forma- 
ron las Brigadas Internacionales, 
que jugaron un grau papel en el 
seno del nuevo Ejército Popular.

Un ano después, comprobamoa 
con grau alegrîa que nuestro sa- 
erificio no ha sido estéril: hemos 
ayudado a  la organizaciôn de este 
gran E jército Popular, que lucha 
victoriosamente contra las bordas 
fascistas.

Hemos sido, todos nosotros, vo­
luntarios socialistas, comunistas, 
anarquistas, repubhcanos, el gran 
ejemplo para la imidad de acciôii 
internacional, pues la hemos rea- 
lizado mezclando nuestra sangre, 
nuestras vidas.

Muchos de los nuestros ya no 
existen; duermen su ûltimo sue- 
no bajo el sol de Espana. rïati 
dado su gloriosa juventud.

;Que su ejemplo nos guie!
jAdelante! Un ano después la 

Victoria nos sonrîe.

FRANÇOIS VITTORI
Comisario delegado de Guerra 

de la 14 Brigada.

UN AN APRES!
(S u i te  d e  l a  5 poge.)

avons aidé à V o rgan isa tio i'i de cet­
te  belle A rm é e  P o p u la ire  q u i lu tte  
v ic to rie u se m e n t corvtre les hordes 
fascistes.

N o u s  avo its  été, noiis tous, v o ­
lo n ta ire s  soc ia lis tes, com m im istes, 
a iia rch is te s , ré p u b lica in s , le  p lus  
(J, and exem ple  p o u r l ’u n ité  d 'a c ­
tio n  in te rn a tio n a le , ca r nous l ’a ­
vons réa lisée en donnant n o tre  
san g , n o tre  v ie , m êlés.

Beaucoup des nôtres ne son 
p h is : ils  d orm ent le u r d e rn ie r som ­
m e il s u r  le sol d ’E spagne . I l s  ont 
donné le u r g lo rieu se  jeunesse.

Que le u r exem ple nous g u id e !
E n  a v a n t! U n  an après, la  v ic ­

to ire  nous s o u rit.

FRANÇOIS VITTORI
Commissaire délégué de guerre 

de la 14ème Brigade.

DE  J U L I O
AJboreaban los primeros deste- 

llos matutinos del 18 de julio, co- 
mienzo de la revoluciôn espanola.

En los Sindicatos, en los centros 
politicos del Frente Popular se 
comentaba el alzamiento militar 
en la zona espanola de Marruecos, 
siendo jefe el general Franco, trai- 
dor cien por cien y activo agente 
del fascisme ea Espana.

La tension- de la  clase trabaja- 
dora en aquellas primeras horas 
era grande. La desorientaciôn, 
enorme. El alzamiento habia sido 
secundado por los militares que 
se encontraban en la peninsula, 
proponiéndose desterrar del suelo 
ibérico el movimiento emancipador 
de la  clase trabajadora.

La voz de “iA LBRTA !” se diô; 
Sevilla, Granada, Côrdoba, etcéte- 
ra, estaban en poder de los rebel- 
des. Las noticias eran confusas. 
E l pueblo se echô a la calle, y asi 
recordamos la  lucha heroica de la 
clase trabajadora por hacerse del 
cuartel de La Montana, de Ma­
drid; el cuartel de Atarazanas, de 
Barcelona, y otros tantos puntos 
de Espana, donde diercn su vida 
en holocauste de la Libertad gran­
des figuras del proletariado espa- 
nol que lucharon con denuedo y 
coraje hasta abatir al fascisme.

Se organizaron las primeras co­

te
. ...î'j*

lumnas. Partieron para diverses 
puntos para cortar el avance fas- 
cista, que amenazaba apoderarse 
de toda Espana. TJnos con picas, 
otros con malas escopetas, cada 
uno con lo que podia, se combatid 
a las fuerzas traidoras, bien orga- 
nizadas y disciplinadas, cortando 
de momento el avance fascista, 
que se quedô estupefacto, ya que 
no esperaban que el pueblo pro- 
ductor se o-pusiera a sus crimina- 
les designios.

La guerra preseotaba mal cariz 
para la causa del pueblo, ya que 
careciamos de efectivos militares 
y de armas. Nuestra desorganiza- 
ciôn era grande. Nuestras victi- 
mas, muchas. Careciamos de dis­
ciplina, de la que se aprovechaba 
el fascism e para abatirnos. Y  asi 
marchâbamos de fracaso en fra- 
caso y de derrotas en derrotas, 
hasta la pérdida de la “Perla del 
Mediterrâneo” : Mâlaga. Mâlaga, 
que ha escrito en los anales de la 
historia de Espafia la  epopeya mâs 
grandiosa de la revoluciôn espa­
nola.

Dolor grande el de la bella ca­
pital andaluza. E l éxodo sufrido 
por la poblaciôn civil en la carre- 
tera de Mâlaga a  Alméria, perse- 
guida por las hordas mussolinia- 
na y hitleriana, fué algo dantes-

7 .

.y

Los abneg.ados camaradas cocineros del IZ  Batallôn. 
Lea dévoués camarades “cuistots" du 12ème Bataillon.

co. Nifios, mujeres, ancianos ca- 
yeron bajo la  m etralla del fascis- 
mo, sediento de sangre humana. 
La pérdida de Mâlaga fué la pre- 
cursora del Ejército Popular. El 
pueblo, con una visiôn clara del 
momento que se vivîa, en manifes- 
taciones, mitines, conferencias, et- 
cétera, exigia del Gobiemo la re- 
organizaciôn del E jército y la ne- 
cesidad imprescindible de la dis­
ciplina. Disciplina m ilitar (sin 
c æ r  en la de antano) en la  van- 
guardia y disciplina del trabajo 
en la retaguardia, y, completân- 
dose ambas disciplinets, llegar a 
formar im E jército grande y fuer- 
te, como el que tenemos hoy en 
dia, el cual estâ recordando los 
hechos heroicos de nuestros ante- 
cesores por la  independencia de 
Espafia. Podemos estar orgullosos 
de nuestra obra. No solameate te­
nemos Ejército, sino mandos mi­
litares con conciencia y clase re- 
volucionaria.

Socialistas, anarquistas, comu- 
nistas, un solo pensamiento, una 
sola voluntad: ganar la  guerra, 
base esencial para el nuevo régi- 
men de vida que se ha de dar al 
pueblo. Antifascistas todos: cada 
vez mâs umidos, mâs estrecha 
nuestra confratemidad social. Se 
ganarâ la guerra. Después de ga- 
nada, el pueblo, consciente, con su 
fina y d a ta  visiôn, se darâ el ré- 
gimen de vida que mâs cuadre a 
sus sentimientos. “El derecho a 
consumir, pero la obligaciôn de 
producir”, He aqui nuestra con­
signa.

Y, asi, el pueblo marcha en pos 
de las ideas de la redencién huma­
na, siendo el faro, factor y gruia 
del pro-letariado mundial.

Y  desde aqui nuestra mâs sin- 
cera fratemidad para los camara- 
das internacionales que, juntos a 
nosotros, forjan la  nueva Espana, 
luchando por la  Victoria total y de- 
finitiva; y aunque después mar- 
chen a sus paises respectives, 
siempre quedarâ en nuestra mcinte 
las gestas heroicas de sus Bri­
gadas.

i Camaradas internacionales ! : En 
vuestra conciencia de revoluciona- 
rios quedarâ la  satisfacciôn del 
deber cumplido.

J .  MUNOZ;
13 Batallôn, t e r c e r a  C o m p a n î a .

Ayuntamiento de Madrid
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LE SOLDAT DE LA RÉPUBLIQUE

IBM M IÜN
COMMUNE Di PARIS

A T O U S
A 1,'heure actuelle, nous atta- 

juons sur tous les fronts, nous 
ivsnçons partout; partout, l’Ar- 
iée Populaire Espagnole, “Jeune 
innée” avance e t rompt tous les 
•mts qui avaient été stabilisés. 
La 14ème Brigade, renforcée 

4T des camarades Espagnols, lut- 
'i elle aussi pour écraser ce pa- 
fîsite qu’on appelle le fascisme, 
file luttera jusqu’au bout.
ELLE A E T E  A L ’HONNEUR 

FROIDEMENT.
e l l e  i r a  a u  d a n g e r  f r o i - 

22MENT.
Tous chez nous, que se soient 

communistes, anarchistes, socia- 
ïstes, radicaux, sans parti, tous, 
S répète, nous sommes des anti­
fascistes décidés à ce que le capi- 
Misme (qui veut dire fascisme) 
lait plus la loi chez nous, c’est 
Jar notre union faisant force, nous 
./basions résister et surtout vain- 

la puissance de l’argent; que 
iaque ouvrier de chaque pays 
Juisse .après son travail accom- 

.avoir reçu le droit de vivre un 
pour lui e t sa famille, de se 

^ a ire , et, pour conclure, d’être 
homme libre, non assujetti à 

'•‘û Patronat qui l’exploite et veut 
îliaisser.
Pour cela ,camaradas, il ne faut 

de fainéants parmi nous.
Que chacun travaille dans la 

®®sure de ses forces, 
îci, sur la  terre où nous lut- 

combien d’entre nous sont 
^mbés! Hélas! Tous les meilleurs. 
Que nous qui restons dans la 

•̂ èaie Brigade, faisions le ser- 
de lutter et de vaincre, mais 

•Salement que chacun fasse son 
■̂ vail, quel que soit son poste. 
Surtout où vous êtes placés, ca- 

^^des ,aux cuisines, à  l ’armu- 
,au train de combat, n’ou- 

pas que vous rendez des ser- 
tout aussi bien que celui qui 

^®nte sa proitrine de prolétaire 
balles fascistes.

Camarades qui vous croyez à 
;*Frière, salut de ceux qui sont à 
*'̂ ant et qui ont besoin de vous. 
'^OT-RE TÂCHE E S T  OBSCU- 

ELLE N’EN E ST  QUE 
BELLE.
AVANT, LA  XrVèmeü!

J. M ULOT
Compagnie Mitrailleuse.

n  4-'.

\ y

L a  compaiïîa de ametralladoras del 9.° Batalldn. 

L a  compagnie de mitralleuses du 9ème Bataillon.

M A T E  K D O L O R O S A
Madrés dolorosas, madrés de 

Espana que habéis dado vuestros 
hijos, caîdos glariosamente en el 
campo de batalla y vuestros pa- 
quenos a.?esinados eri 'as  calles de 
Madrid, Bilbao y Alméria.

Madrés de Francia y de todos 
los paises cuyos corazones han 
sangrado con vuestras hermanas 
latinas.

Es a  vosotras a quienes dedico 
estas lineas:

La guerra tiene el privilegio de 
ensenamos cuânto de carifio, de 
sensibilidad y de amor contiene el 
corazdn de una madré; este cora- 
zôn que la tormenta pone a  des- 
nudo, es capaz de milagros.

Cuando en sus primeros balbu- 
ceos este pequeno os ha dicho 
“mamâ”, la  metamorfosis se ha 
cumplido.

iCuântos disgustos, cuântas pe- 
nas, qué de alegrias este pequeno 
os trae antes de hacer de él un 
i.ombre !

Y  cuando este hombre que ha­
béis mecido, que habéis querido, 
debe defender la Paz y el porvenir 
de otra genaraciôn amenazada, he- 
roicamente, en un sobreempuje de 
sacrifLcio, orgullosamente, habéis 
dado vuestro hijo. Pero vuestros 
pequeiios, los inocentes, los âpre- 
tâis sobre vuestro seno (los ma-

yores se han marchado para de- 
fenderlos) y cobardemente os los 
matan en vuestros brazos sin po- 
der evitar que a vosotras mismas 
os hieran; matan rezando a Dios, 
a  este Dios que ha dicho; “Amao.s 
los tmos a  los otros”, y que ha 
bendecido a los ninos.

i Madrés felices que no habéis 
conocido estas horas terribles, mi- 
rad esta mujer! Pegada a  las pa- 
reiies de las casas como un ani­
mal perseguido, corre llevando de 
la mano un nino. De repente, un 
zumbido b a ja  del cielo, coge su 
hijo en sus brazos para correr 
mâs de prisa al refugio; el peque­
no le sonrie y la tiende sus bra- 
citos, pero en ese instante, en me- 
dio de la calle, un obùs acaba de 
estallar; cuando la nube de humo 
se dispersa, la criatura yace en un 
charco de sangre; ha conservado 
su scnrisa, y ella, el pecho aguje- 
reado par la metralla, esté pega- 
da a  la pared, muda, inmôvil: mi­
ra a su hijito... helada de estupor; 
parece que no comprende; el pâ- 
jaro negro se ha marchado, hc 
cumplido su obra. 

jM âtsr dolorosa!
; Madrés dolorosas, madrés mâr- 

tires, os vengaremos y vengaremos 
a  vuestros pequefios!

P A U L  M K G E  
10 Batallôn.

L A  S O L ID A R IT É  A  L A X lV êm e

B R IG A D E

Versé p a r les cam arades de lu

B rigad e  au S. R. I.

(N o u ve lle  lis te )

Commissariat Po ’.itique...... 122,00
lOème Bataillon ................ 835,00
Commissariat Politique...... 156,00
Gillain .................................. 100,00
Intendance ......................... 1.342,00
Commissariat Politique...... 150,00
Artillerie ............................. 1.270,00
ISème Bataillon................... 1.000,00
Service Sanitaire................. 595,00
lOème Bataillon................... 646,95
Service Sanitaire................. 1.070,00
lOème Bataillon (bén. de

jeu) .................................... 70,00
Compagnie des Pionniers.. 470,00
Gillain .................................. 100,00
E, M. & Garde B. M ......... 1.135,35
Commissariat Politique...... 136,50
Compagnie des Pionniers... 755,00
Service Sanitaire................. 680,00
Artillerie ............................. 285,00
lOème Bataillon ................. 1.846,15
E. M. & Garde E, M ........ 950,00
Compagnie des Pionniers... 1,000,00
Artillerie ............................. 315,00
Service Sanitaire................. 1.245,00
Commissariat Politique...... 115,00
Service Sanitaire................. 525,00
E. M. & Garde E, M .......... 1.135,00
Intendance .......................... 605,00
lOème Bataillon................... 741,00
Service Sanitaire lOème.... 105,00
Génie et Pionniers............ 900,00
Service Sanitaire................. 1.065,00

Liste précédente..................
21.205,95
41.020,85

Total à ce jou r..... 62.226,80

EX  A V A X T  PO U ll LES 100.000!

L a f o i i t ,  C o m is a r i o  p o U tu -o : H u b e r t ,  
d e l  9 . "  l i a t a l l ô n ,  y  B e n i a t c o u g .

Lafont, Commissaire politique: Hu­
bert, du 9ème Bataillon, et Be- 

matcoug.

Ayuntamiento de Madrid
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APPRENONS
/  ESPAGNOL.

VOCABULAIRE

E l  m undo  — le monde.
Lo. t ie r ra  —  la terre.
E l  c ie lo  —  le ciel.
E l  so l —  le soleil.
L a  Itin a  —  la lune.
L a s  estre lla s  — les étoiles.
L a s  nubes —  les nuages.
E l  c a lo r  —  la chaleur.
E l  f r io  —  le froid.
E l  in v '^ rn o  —  l’hiver.
E l  ve ra n o  —  l’été.
E l  pa is  —  le pays.
L a  c iudad  — la ville.
L a  ca lle  —  la rue 
E l  ru id o  —  le bruit.
La  tra n q u ilid a d  —  la tranquilité. 
L a  ve n ta n a  — la fenêtre.
L a  p u e rta  — la porte.
E l sueno  —  le rêve, le sommeil, 
Fja m u erte  —  la mort.
Herm oso~a  —  beau, belle. 
i  Q u ién  ? —  qui ?
A m a  —  il aime.
A m a n  —  ils aiment.
Q u ie re  —  il aime, il veut.
Q v ie re n  — ils aiment, ils veulent. 
V e o  —  je  vois.
C u a n to -a  —  combien.
L la m a  —  il appelle.
Im a g e n  —  imiage.
Las legum bres  —  les légumes.
L a s  fru ta s  — les fruits.
L a s  a lu b ias  —  les haricots.
L a s  le n te ja s  — les lentilles.
Lo;s pata tas  —  les pommes de terre 
L a  c o lif lo r  —  le chou fleur.
E l  a lcacho fa  — l’artichaut.
L a  lech uga  —  la  salade, laitne.
L a  b e rza  —  le chou.
L a  m an zana  —  la pomme.
L a  p e ra  —  la poire.
L a  n a ra n ja  —  l’orange.
E l  lim o n  —  le citron.
E l  m eîocotôn  —  la  pêche.
E l  a lba ricoq ue  —  l’abricot.
E l  p o s tre  —  le dessert.
Los pasteles  —  les gâteaux.
Los caram elos  —  les bombons. 
G ran de  —  grand.
P e t it  —  pequeno.
Jo v e n  —  jeune. 
é Qué ? —  que ? 
i P o r  qué?  —  pourquoi.
P o rq u é  —  le pourquoi.
P a rq u e  —  parce que 
D onde  —  où.
M u y  —  très.
T a m b ié n  —  aussi.
P o co  —  peu.
L o s  â rbo îes  —  les arbres.

Üikwtuej' -du
MONDE

" ^ N O m m é lM U N D Ü

LA PROTESTATION DU BU ­
REAU DU PA R TI COMMU­
N ISTE CONTRE L E  PR O JET 

ANGLAIS

Dans sa réunion le Bureau 
politique du Parti Commimiste 
a  examiné la situation exté- 
rieure et a  décidé de protester 
énergiquement contre le projet 
anglais qui prévoit à  Franco la 
reconnaissance du droit de bel­
ligérant. Le Bureau politique 
exprime ensuite son étonne- 
rrient de voir bien qu'ayant dé. 
cidé au Congrès de Marseille 
de demander au sein du Gou­
vernement que Franco ne soit 
pas reconnu, on voit le Gou­
vernement français accorder le 
d,roit de belligérants aux rebel­
les. Il a été décidé de deman­
der très prochainement au Par­
ti Socialiste, une réunion du 
Comité de Coordination des 
deux Partis pour discuter de 
cette question.

UN ARTICLE DE VANDER- 
VELDE

VANDERVELDE a  publié 
dans “Le Peuple”, organe du 
Parti Socialiste Belge, un arti. 
de dont nous extrayons le pa­
ragraphe suivant:

“Non-interventicn. Qu'est.ce 
que cela veut dire? Est-ce par 
hasard non-intervention aller 
contre un Gouvernement ami, 
pour qui l’on devrait avoir l’é­
lémentaire devoir d’appuyer, de 
prêter aide et assistance; et 
ceux qui mobilisant leurs gen­
darmes, leurs magistrats, leurs 
gardes-frontières, pour empê­
cher à la République Espagnole 
de se procurer librement les 
moyens de défense nécessaires, 
en matériel et en hommes, con­
tre ceux qui veulent juguler 
ses L ibertés?”

BLOCUS DU PORT SANTAN- 
D E lt PA S L E S N AVIRES DE 

G U ERRE ANGLAIS

Un bateau de la marine mar­
chande anglaise demanda des

informations pour l’entrée du 
port de Santander. Les bateuax 
du contrôle lui dirent qu’il pou­
vait le protéger jusqu’à  une dis­
tance de trois milles, et qu’a 
partir de cette distance à lui 
seul imcomberait de cs qui 
pourrait lui arriver. Ils l’aver. 
tirent en outre que, dans les 
parages il y avait des bateaux, 
“nationalistes”. Ils lui dirent 
aussi que le port était bloqué 
par les bateaux “nationalistes”. 
Tout ceci fut entendu par les 
stations ds terre et les autori­
tés navales.

L ’autorité navale dit au c a ­
pitaine du bateau qu’il pouvait 
entrer au port e t  qu’au delà de 
la distance donnée, les batte­
ries de côtes le défendraient. 
Mais le capitaine du bateau re­
fusa catégoriquement d’entrer 
au port, suivant les rscommen- 
dations des bateaux de guerre 
britanniques. Comme on peut 
le voir ce sont les bateaux de 
contrôle anglais qui font le blo­
cus de Santander, empêchant 
ainsi l'évacuation de la  popu­
lation civile.

LEON BLUM EXPLIQ U E LA 
NOUVELLE ATTITUDE DE 
LA FRAN CE VIS-A-VIS DE 
LA GUERRE ESPAGNOLE

Au Cergrès Socialiste, LEON 
BLrUM a parlé de la nouvelle 
attitude du Gouvernement fran­
çais vis-à-vis de la guerre 
d’Espagne. Il a  expliqué que 
le plan français de la  Non-in­
tervention tend à rétablir la 
Paix, mais que les Gouverne, 
irents allemand et italien ont 
obligé le Gouvernement fran­
çais à suspendre le contrôle 
afin de créer de nouvelles dif­
ficultés. Nous entrons mainte, 
nant, dit-il, dans la phase la 
plus dangereuse. Il gaut ga­
rantir les intérêts vitaux de la 
France et maintenir sa  mis. 
sion historique de grande na­
tion en évitant la guerre.

Bombardeo de Santa Marîa de  ̂
Alameda.

Bombardement de St. Marîa de i 
Alameda.
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MANOLUVUE DE Mil
Le Commandant d’unité rs.- 

semble tout le monde; un ^  
reste couché. Pourquoi?... II a ’- 
peu trop goûté du divin piBaii 
Mais pou.rtant, il se lève et s'I’*' 
bille, vivement même, pour neP̂ ' 
être en retard —  c’est un brave-

Tout-â-coup, il se met à hurl:r 
“Ma chaussette! Ma chaussette! 
me manque une chaussette! Vo:* 
l ’avez cachée, e t vous l’avez 
exprès pour me mettre en retarf 
Enfin, un vrai scandale; touL 
monde cherche, l’on remue r̂ -' 
lasses et couvertures, et, après 
recherches infructueuses, l’un 
tre nous s ’aperçoit, qu’il avait 
les deux chaussettes dans le 
pied!

Rire de tous, et tête du 
Eacchus !

PIEKRK PHILV
Agent cycliste au lOème 

taillon.

'..J»
.

Nurstro sentido camaradji 
de Oreve instruye a sus caina*'^”

Notre regretté Georges de 
instruit ces camarades.

DIANA (U. G. T .).—Larra. 6. Madrid

Ayuntamiento de Madrid




